


Monsieur  %Vodinsky

Salle  Pleyel

252  ïlue  du  Füubourg  Sainl-Honoré

'.5008  PAIlIS

ParÆs,  le  1  '7 Septembre  I  992

Monsieur,

C'esL  lü  tristesse  et  /a  surprise  qui  nous  poussenl  à vous  écrire  ce

soir.

A'ous  étioîîs  heureux  de  commencer  la  srxison  en  préparrmt  le

concerl  du  Nl'ar  Requiem,  concert  «le  prestige  miquel  detmient

as.ç;ister  de  nombre.üses  personna!ihâs  politiques  eL médùxtiques.

Ce  plaisir  étail  d'autünt  plus  grrind  que  Benjanîin  Britten  a créé

cette  æuvre,  l'une  des  composilions  mrxjeures  du  XXèlîî/'.  siècie,  avec

Arthur  Oldham.

i'!i'olre  Iristesse  ful  de décourvrir  que nous  îi'avir»ns  plus  de chef  de
choeur  depuis  le  31  août,  date  diexpirütioîi  du  conlrat  de  travail

qui  le  liait  à /'Orchestre  de  Paris  !

ATolre  surprise  a élé  de  /lO  pas  pcus  voir  aux  côtés  de

Müître  Oldiuxm  pour  /lol/S  expliquer  votre  point  de  vue  sur  une

siluation  mettant  en  péril  l'exislence  même  du  Chæur.

La  ré(»étition  n'a  pas  eu  [ieu  ce  soir  el  si  celle  du  vendredi

J&  sepleîîd»re  est  égülement  ünnulée,  le  Clioeur  îie  serü  pas  en

mesure  d'assurer  les  prochains  concerts.

i'%'ous  vous  detrmndons,  à nu»ùis  bien  sûr  çu'une  solution  ne  soit

Irouvée  dans  /a  jourm3e,  d'avoir  l'ob[igeance  de  venir  nous

exposer,  le  18  seplembre  1992  à 20  heures,  les  suiles  que  vous

coznple=  réserver  «À cette  siltmlimi.

Les  c]ioris[es  (dont  vous  Irouvere:,  les  sign«xlures  joiîîtes)
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SEMYON  BYCHKOV

ALISON  HARGAN SOPRANO

Née  dans le Yûrkshire,  Alison  Hargan

étudie  le chant  au Royal  Northern

College  of  Music.  Après  avoir  obtenu  }a

bourse  Kath1een  Ferrter,  elle  commence   

sa carrière  par  les rô1es de Pamina  , "  -

(La  Flûte  Enchantée)  au Welsh  National  '-

Opera  et d'une Fi}le F1eur (Parsifal) au  '
Royal  Opera  de Covent  Garden,  sous la  i-

dtrection  de Sir  Georg  Solti.  E11e est

particu}ièrement  remarquée  pour

1'interprétation  de Strauss, i.  -4't"
Mahler,  Beethoven  et  Mozart.  . ...,

E}le  se produit  avec  de grandes  .  '

formations  symphoniques  telles  que  la

Philharmonie  de Vienne,  }'Orchestre

Symphonique  de Vienne,  1es Orchestres  de Los  Angeles  et de Boston  et les

plus  grands  orchestres  britanniques.  Sous  1a direction  de Simon  Ratt}e,  e}le

a chanté  la Neuvième  Symphonie  de Beethoven  et, à plusieurs  reprises,

la Deuxième  Symphonie  de Mahler.  Son répertoire  comprend  également,

entre  autres,  la Messe  en Do  de Beethoven,  }e Stabat  Mater  de

Szymanowski,  }a Grande  Messe  en Do  mineur  de Mozart

et les Quatre  Derniers  Lieder  de Richard  Strauss.

DAVID  RENDALL  - TÉNOR



KURT OLLMANN  - BARYTON

Né à Racine  (USA)  en 1957,

Kurt  Ollmann  a étudié  avec

Yolanda  Markulescu  et Gérard

Souzay.  De 1979  à 1982,  il est  "

premier  baryton  au Skylight  Opera

de Milwaukee.  Au  cours  de la  '

saison  85/86,  il incarne  Pelléas  à -'-ffll@"
ûqf',

)a Scala  de Milan  aux  côtés  de  '5 . -.=:,;

Federica  von  Stade  sous la

direction  de Claudio  Abbado  et

fait ses débuts à Vienne dans a ,. :i'
A Quret  Place  de Leonard

Bernstein.  La  saison  suivante,  il

fait  ses débuts  au Washington

Opera  dans  le rôle  d'Ottone

(Cow'onnement  de Poppée).

Aîi  coiirs  de l'été  1987,  son

interprélaliûn  du rôle-titrc  de

Don  Grovcu'mi,  mis  en scène  par  Peter  Sel)ars  au PepsiCo  Summerfare  de

New  York,  donne  un nouvel  élan  à sa carrière  : il fait  ses débuts  à

Bruxelles  dans  Borrs  Godounov  (Tchekalov)  en 87/88,  puis  à Seattle  la

saison  suivante  dans  Roméo  et luliette  (Mercutio). I) aborde les rôles de
Lescaut  (M(71?0n de Massenet)  et de KiïigArihur  de Purcell  (à l'Opéra  de

St Louis),  puis  de Mr.  Gedge  (Alberl  Herring  de Britten),  de Falke

(La  Chauve-Sour'is),  du Comte  (Les  Noces  de Figm'o),

de Ben  (Le  Téléphone  de Menotti).

Au  cours  de la saison  91/92,  il fait  ses débuts  en Irlande  dans

Le  Siège  de Calois  de Donizetti  et chante  le rôle-titre  de

Die  Leiden  des junges  Werthers  de Hans-Jürgen  Bûse  à Santa Fe.
En 1990/91,  il a chanté  à plusietirs  reprises  les Aricrs  (71?(/ Brœcarolles  de

Leûnard  Bernstein,  avec  le Boston  Symphony  Orchestra,  le New  York

Pbilbarmonic  et le Philadelphia  Orchestra.  Kurt  Ollmann  a notamment

enregistré  des mélodtes  de Roussel  et des Lieder  de Schumann  et, sous  la

direction  de Leonard  Bernstein,  La Crrâtrtion  de Haydn  et deux  œuwes  de

Bernstein,  West Side Stor>i (Riff) et Ctmdide (Maximilian).

LA MAÎTRISE  DES HAUTS DE SEINE

FRANCIS  BARDOT,  CHEF DE CHŒUR

En 1970,  le ténor  Francis  Bardot  crée  à Asnières  un  cliœur  de garçons.

Nommée  «Maîtrise  de la Sainte-Chapelle  de Paris»  dès 1976  à }a

demande  du Ministère  de {a Culture,  la fottnation  prend  le nom  de

«Maîtrise  des Hauts-de-Seine»>  en 1985  et devient  ainsi  le chœur  officiel

d'enfants  de ce département.

En 1976  et 1977,  ce furent  successivement  ('Orchestre  de Paris  et

l'Opéra  de Paris  qui  en firent  letir  maîtrise  attitrée.  Elle  a ainsi  l'occasion

d'être  dirigée  par  Ozawa,  Rostropovitch,  Prêtre,  Corboz,  Kubelik,

Plasson  ou Eôtvôs.

Ses tournées  internationales  l'ont  conduite  plusieurs  fois  aux  Etats-Unis,

ati Canada,  au Mexique,  en Afrique,  au  Moyen-Orient,  en Asie  et dans

tous  les pays  d'Europe.  De  nombreux  disques  témoignent  de l'importance

de sûn travail,  nûtamment  les Requiem  de Cherubini  et de Saint-Saëns,

la Messe  en Ut et la Walsenhausmesse  de Mozait.  E))e pratique  ie grand

répertoire  d'ûratorio,  ainsi  quc  lû musique  chorale  a cappella  de }osquin

des Prés  à Messiaen.  Elle  a créé  de nombreuscs  œuvres  contemporaines,

notamment  de Tisné,  Calmel,  Landowski...

Madame  Alison  HARGAN  étant  souffrante,

Madame  Karen  HUFFSTODT  a bien  voulu  accepter

de  la  remplacer  pour  les concerts  des  8 et 9 octobre,

L'Orchestre  de  Paris  l'en  remercie  vivement,

"'el""lee ydancshanl'tInedieannsauit(eUS,Ai)oi,KiiarîgeînaaHnUFFSTsCosîaonfaÏn :éubtutete aeut 'ale"rtcoleoptî'trrae daee cMhicagao dans le rôle de Magda de La Rondine ;
Parmî ses rôles les plus remarquês, citons : Constance dans L'Enlèvement  au Sérafl, Donna Anna  dans  Don  Giovanni,

dans le cadre du Festival Mozart de l'Orchestre de Paris en 1986, sous la direction  de Daniel Barenboïm  (mise  en

scène de Jean-Pierre Ponnelle), puis au Staatsoper de Vienne, Violetta dans La Traviata  au Metropolitan  Opera,

Thaïs à Toulouse sous la dîrection de Michel Plassûn et à l'Opéra Comique, Salom! dans la version  française  à

l'Opéra de Lyon, sous ]a dlrection de Kent Nagano et Odabella dans Attila  de Verdi pour ses dêbuts  à Covent

Garden.

dKaanrsenceH1uUIFdFeSTTOœDTŒaàreIImOppoérratédu,Annvgrearsn,destucdcabnSdcaenlsul.leder%edseûThMearmgu1serdiat;dEeleFkaustàauliOPpaélraaisdOemnPuispisortBadsetl.llPearis Bercy,
Au cours de la saison 1992/93, Karen HUFFSTODT interprétera  Salomé à Bruxelles aux côtês de José Van Dam,  les

Quatre Derniers Lieder de Richard Strauss à Montpellier  et Ariane â Naxos à l'Opéra Comique. Elle abordera  le rôle

de Sieglinde dans La Walkyrie avec l'Orchestre  Philharmonique  de Strasbourg.



WAR REQUIEM
DE BENJAMIN BRITTEN

Chœur, Mdrise  et  Phil-

hamionique  de Rodio  Fmnce,  dir.

Mus. Kenneth  Montgomery.  Salle

Pleyel,  le  l 9, à 20  h 30. Tél.

42.3023.08.  Sur Fmnœ  Musique,  le

11 fémer.

l/HYMNF.
A lA  PAIX

Fastueuse machine de paùç le «< War Requiem )) de Beniamin Bàten n'en est

(xîsmoinsunhommage  àlabeauMsonore.Avecrémofion  en  prime.

MgonUe:eu7eett,apcIhoeésdte/lOa pceat+nesehrumteüsn'i+petao;eb-sim' e,cei,comfreisue5r rTeostuerindceoCmropuri)s dsesouasdiuiIntes+ng{ufee }(
guerre!»  En inscri- trie. romanesque, couf  +oujours  le

vont ce+ avertissement au fron- Mais il soit quel est son rôle : fil rouge de lo protestation

ton de son War Requiem, en (( Tout ce que  peut  faire un  pacifisfe.

1962, Beniamin Bri+ten n"affiche poète, auiourd'hui,  üffirme  Lorsqu'en  1961 la com-

 :',: pCIS un pacffisme de façade.  encore I"exergue en tê+e du mande d"une œuvre  chorole

Dàs ses premières œuvres, il Wœ Requiem, dest  mettre en esf loncée, pour inaugurer  I(J

témoigne dairemen+ de ses garde. )) Et plon+er ces overtis- nouvelle cafhédrale de Coven-

convidions : une Marche pour  sements sur les pen+es où try,édifiéesurlesruinesdel'an-

ICI %ix qu'il entreprend à vingt- l'homme se laisse si facilement  cienne, bombordée en  1940,

quotre ans, et, l'année suivante, glisser : l'oubli, IC) résigna+ion. Beniomin Briffen répond donc

en 1938, une Confote pour lü Benjomin Briffen lui-même,  présent.Pourlabeautédusym-

Démocratie avancée,  qu'il  après-guerre, se Iciisse CICCCl- bole : les Allemonds  ont

oppose (:I la reculode  de porer par so corrière. Le succès ovoncé des capitoux  pour  cette

Munich. de son premier opéro, Peter  reconsfrudion.  Les ennemis

Si la Seconde Guerre mon-  Grimes, lea:insacrecomme  un d"autrefois rebôtissent ce qu'ils

diole le surprend CIlIX Efats- nouw.u  Purcell. On vonfe  SCI on+déh'uif.

Unis, où il est venu îeriter SCI facilité mélodique, ses hamio-  Britten répond présent  pour

chance musicole, il se garde  nies claires, ses constructions  lo Beauté +ou+ couf.  Celle que,

bien d"y rester, pour attendre,  équilibrées. Son inspirotion très parvenu ei la mciturité et en

- "i'  
tranquille, « planqué  », la fin personneIIeIefienteibonnedis-  pleine  possession  de  son

des hostilités. Dès 1942, il rem- tance des deux écueils de méfier, il Se soif le plus apte à

barque pour le vieux continen+, créer : lü beau+é sonore.  (( La

et fait admeftre devant un fri- « T@gl  (0  q00  meilleure musique à écouter

bunol desü  Grocieuse Majasté  dans une grande  nefgothique,

son statut d"objedeur  de  peuf'fa@if'e  c'est ia poiyphonie qui  a ûtû

CC)LneSCcIheonCCe,kl.,lf,Ben.I@m.InBn, unpm  eCnfepOUrelIe,CCJICUléeenfoncfion desürésonance  : telle

ten le reçon en 1945, ei lo capi- (%d  BH@  est mon approche de ceffe
tulotion allemande,  lorsqu"en
compagnie  de Yehudi Menu-  On  gafdO*  »  ""ea >)
hin, il part donner une  série  de
concerts dans les camps  de

concenhotion, pour les prison-  I"époque : le Charybde  du ver-

niers trop faibles qui n"ont pu rouillage sériel, et le SYIIC) des
être évocués vers leur pays.  déguisemenfs fônés, ôers  OUX

ASSiS ei son piono,  Britteri néo-classiques.  -

détourne par instants les yeux Ebloui par  les feux de la

' de son clavier, pour rencon-  rümpe,  Bri+ten oublieraif-il  les

trer le regard de ces hommes,  onnées noires  qui l'on+ si fort

« perdu,  désespérément  bouleversé ?t A y regarder de

hagard  ». plus près, le compositeur  poci-

Benjomin Brit+en connoît  fiste n'û  pas désormé. Ses [le ténor Peter Peors, compo-

désormais le faible poids des livrets dénoncent toujours des gnondeviedeBritten),unAJle-

mofs pour crier ceffe douleur  conflits odieux, des violences  mand (le baiyton Dietrich Fis-

indicible, fermée silencieuse- iniusfes, des défaites doulou-  cher-Dieskou) et une voix slave

ment sur I"horreur. Le faible  reuses. L'exdu perd contre le (lü Soviétique Galino Vichnevs-

poids des nofes, aussi, pour  groupe (Billy Budd) ; I"enfant  kü'ta, que son gouvernement

Beniamin Britten bôtit son
Wœ Requiem comme une fas-
tueuse mochine de paix.  Il
engage dûns lü mêlée toute
son infan+erievocale : un grûnd
chœur mixfe, un ba+oillon de
voix d'enfants, en réserve dans
le lointain, et, en première ligne,
frois fanfossins solisfes. Chacun

représenfe I"un des PCIYS les
plus éprouvés por ICI Seconde
Guerre mondiale : uri Ariglàis
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Ben/am/n  Brfffen
d/e  fénorPeterPmrs,
l'undestrois
hnkissinssolisteb
du<« WarRequiem  )).

fluence des musiciens du PC]SSé
dont  il se sent proche  : Verdi

pour  ICI ferveur  lyrique,  Mozart

pour lû douceur  mystérieuse.

Malher,  aussi  pour  le désespoir

poignan+  de certoines  ritour-

nelles, les couleurs  fouves  ou

grésillonfes  de son orches+re.

Reste l'essentiel  : I"émotion.

Benjomin  Britten saif  bien  que  ni

les discours  pieux, ni les ro-

domontades  pa+riotiques  ne

changen+  le cœurdes  hommes.

Seulement  les chocs  oHedifs.

Comme  ces regords  de vic-

times, perdus,  qu'il o croisés

outrefois,  ô lo libérotion  des

cûmps.

Seuls  les

dioû  uffcd;f»

JiuamH*bij
le  eeeur

deS  m!kùmue>.

empêche  de sortir pour  cetfe
occasion  I)

Britten déploie  sur un même

ploteou  toute  son orHllerie  : une

vas+e pholonge  symphonique,

un orgue,  un esœdron  léger  de

musique  de chambrè.  Prônün+

lü frotemité  entre  les peuples,  lo

disparition  des fron+ières,  le

War  Requîem  abot  en premier

les cloisons  qui compor+imen-

ten+ lo musique.
Le grond  ensembie  sympho-

nique  côfoie  I"effecfff réduit  de

chambre,  dirigé  ô part  por  un

deuxième  chef.  Le premier

occompagne  le texre latin trr:ï-

ditionnel  de  IC) li+urgie.  Le

second  soutien+  des poèmes

d'un  jeune  écrivain  anglois  mort

CIU combot  en 1918, ô IC) veille

de l'am'iis+ice,  Witfred  Owen.

Benjamin  Briffen enchevêfre

ovec une belle effico6té  dro-

motique  les fresques  du Juge-

menf  demier  et les tableautins

d'Owen,  sur IO détresse  quoti-

dienne  des soldots.  (( Quelglas

SOnnera  pOUr  CeUX qui  meUrent

comme  du  bétail  ? ))

Sa musique  épouse  lo même

souplesse.  Les fonfares  agres-

sives qui sonnent  I"heure terri-

fiante  du Jugemenf  dernier  se

métomorphosenf  en  oppels

mélancoliques  de casernes,  en

sonneries  loin+aines  de  combat.

Les imprécations  farouches  du

Rex tremendaes'opoisent  dons

la tendresse  éplorée  du Lacry-
mosa.

Brilten  ne comoufle  pos l'in-

LCI fin  du  Wœ  Requiem

ossène  un de ces chocs  SCIIU-

taires.  Au-dessus  de l'orches+re

dévasM,  squeleltique,  deux

spec+res diologuen+  ô voix  nue

dons  lo nuit. (( Etronge  soldat,

pourquoipleurer  a .i>, s'inquiè+e

le  premier  fontôme.  «Ami,

répond  l'autre,  je suis rennemi

que h.i as tué hier. )) Humble-

ment  psalmodiées,  ces simples

phrases  d'outre-tombe  font

édoter  l'intolérable,  IO trogique

obsurdité  detoute  guerre.

,  Et tandis  que les voix  d"en-

a fants en+onnenf  ICI suove  ber-

ceuse de I"/n Paradisium,  les

deux  sentinelles  de l'au-delà

s"endormenf  réconciliées,  sur le

mot  de la fin, longuement  +enu

par le chœur. Le mot le plus

beau.  Le mot  : poix *
GluES MACA5SAR

Un somplueux  enregish'emenf,  dirigé
parle  composburlui-même,  à la tête
du London Symphony Orc,  du
Chœur  Ekich et du Melos Ensemble,
avec les solistes souhoffés (Peter
Peors, Die+rich Fischer Dieskau,
G:iliro  Vichneukaïa). l co&e+ 2 CD
Decœ 4l4  3842.

ïtU  ho ïosï  - io JANVIIR  1990  37
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LE  FIGARO

SAMEDI  10 - DIMANCHE  1l OCTOBFIE  1992

MUSIQUE «« War  Requiem  »»

de  Britten

Vous avez dit
contemporain-  ?

 Après-le  concert  de rentrée  de laOrchestre  de Paris,
salle  Pleyel,  on a envm  de dire  aux cûmpositeurs  : it Vous'

vous  plajgnez  d'être reietès par le public. Ècrivez donc

pouRrélsuu'!'tat : deux  heures  d'authentique  communion  entrai:"
la salle'et  les interprètes  du  War Requjem  de Britten,

Chœurs  de l'Orchestre  de Paris,  Maftrise  des'Hauts-de-  '

Seine  et trois  solistes  dirigés  par  Semyon  Bychkov.  Il aura
' fallu  trûis  soirées  pour  étancher  la soif  des  abonnés.  Voilà  :.

pourtant  ce qu'on.  appelle  une œuvre  - contemporaine,  ii,  =

crèèe  en 1962, pour  la consmratiûn  de la caWdrale  de="

Coventry détruite pendant la guerre. . . a' ,

Comme  le  Requiem  de  Faurà  et. Les  7?ois.  Petites.ï,

Ljturgies  de  Messiaen,  le War Requiem  attire  le- publia  au:ii  ,

lieu  de le repousser-.Trois  œuvres.  religieuses,  mei  direz=:"
vous.  Britten  n'a  pas  fait  vœu,  pour  autant,  de luttercontre'.':

' la tentatiÔn  rnoderniste.  Il va son  chemin,  recourant'parfois..",'
' à des  procédés  de  son  temps.  L'essentiel,  c'est  que.ce  qu'il'  ;,'

' dit  laemporte  sur  sa (açon  de le dire.  . i  -i  a

Car Britten  n'a pas écrit  un Requiem  de plus.  ProfitnUi  '
de la cûmmande,  il a exprimé  ce qui lui tient  le plus  à'::

cœur  : sa foi pacifiste.  Mozart  se saisira  ainsi  du thème
daabord  ludique  de La Flûte  enchantée.  pour  y exalter.  son.-:

réve  d'humanité  idéale..  Britten  reprend  le texte  latin  derla'i=

Messe  des mods  en le truffant  d'une  demi-douzaine-  de!a"
poèmes  de Wilfred  Owen,  mort  à la fin du premier  conflit'-,  a

mondial.
Il réussit  à marier  la tradition  chorale  britanniquei  dei.

Purcell  à Haendel  et sa dilection  pour  l'opéra  en confiant

aux solistes  les  airs  en  anglais.  Uœuvre  èternelle  en

devient  moderne  et, au terme  de cette  dialectique  subtile,

ce Requiem  contre  la guerre  se mue  en hymne  à la paix,  à

mi<hemin  entre  la Missa  solemms  et la IXe Symphonie  de
Beethoven.

Message  qu'a  su iaire  passer  la masse  chorale  rèunis  à

Pleyel.  La mème  intériûrité  habitait  les solistes  formant  un

 trio  à la fois  équilibré  et soudé.  David  Rendall  reste  le plus

musicien des ténors de sa %nèration,  mariant magnifique-
ment  sa voix  à ceile  du baryton  Kurt  Ollmann.  Remplaçant.
Alison  Hargan,  la soprano  Karen  Huffstodt  a plané  très  haut+
dans  le ciel  lyrique.  L'orchestre  et le chef  se mnt  montrés

dignes  de la distribution.

1'iyll  q  N:IQÇ01N



LA  CROIX

17  oc  tobre  1992

Musique

Britten sied
à l'Orchestre de Paris

 C momrnatloeWlapdleuplaartcadpeslWfore:l'Orchestre  de Pai  sort'
d'une période de minicrise :
contestationadministïativedes
musiciens, conffitplusoumoim

larvéavecsondirecteurmusical
Semyon Bychkov, dépam de
nombreu  instnûentistes  soit
en retraite, soit vers des lieu
d'accueil plus généreux.

Etpourtant,  encetterentrée,
la phalange crffie par Malrau
et Munch  paraît  en très bonne
santé. On l'a entendue épa-
nouie,colorée,mordutedasla
fosse du Châtelet pour Eugène
Onéguine. On l'a sentie aigisee
et assurée lors de son concert
d'ouverture  l'autre semaine à
Pleyel. Bychkov  avait choisi
une œuvre peu jouèe, exigeante
etnéanmoins  poignantequi  cer-
tifie que la musique de notre
temps peut à la fois êtreexpres-
sive,sophistiquéeetaccessibleà
tous. a

Cette partition  rêvée est le
WarRequiem de BenjaminBrit-
ten,magnifiquepuzzleoùlespa-

rolesliturgiques  - ycomprisle
Dies Irae -  alternent  avec des
poèmes pacifistes, et souvent
hallucinés quand ils touchent
aux horreurs de la guerre, de
WilfriedOwen  tué au front  une
semine  avant l'armistice  du
Il  novembre  1918.

L'Orchestre  de Paris s'est
complètementimpliqué  dans le
dispositif  imaginé par Britten  :
d'impressionnants  tutti  d'ora-
torio - soprano, chœur et or-
chestre - pour le rituel  latin
s'opposant  au traitement  mini-
maliste -  ténor, barytonetpe-
tite formation  de chambre -
pour les poèmes d'Owen. À ce
jeu, mené avec une rare préci-
sionparBychkov,  touslespupi-
tresontétéexemplaires,  tanten
masse qu'en solistes. Il reste à
espérer quecette  bonneimpres-
sion perdurera au cours d'une
saison qui s'annonce riche en
événements musicaux.

Jean-Luc  MACIA

Orchestre  de Paris,  rens.

45.63.07.96.



L A C U LT  U R E

A Pleyel  a été donné  le <« War  Requiem  >) de Britten l+-"'F  l  L' He:''

Une profession de foi du compositeur, à la mémoire d'un poète-capitaine de 25 ans mort à quelques jours de l'arirtistice de 1918

ILi'oSrscohnes'irreena'ere;ariLs,eSqumiuasv'aci'eennisedntame  la saisûn  1992-1993  hors

leurs murs. avec le speclacle  ii  Eugene

Oneguine  +i, au Châle1et,  onl rèinlégre

a salle Pleyel pour  le ii War Requiem  +i

de Benlamin Britten Une entrèe de leu
tres ii classe )l. permellant  à laeffectff

complet  des mstrumentistes  et des

hœurs de se relrouver  sous la baguette

de Semyon  Bychkoy  pour  Ëune des

œuyres majeures du vingtième  siècle

avec le rent'ort  des voix  enrantines  de la

Maitrise  des Hauts-de-Seine  el les sûlis-

ies Karen Huffstodt.  David  Rendall  et

Kurt  Ollmann

Caesl Alison  Hargen  qui  dcvait

ch;inter  la p;irtie  de iüprano  ei l'a assu-

ree lusqu'ü  la generale. mais la maladie
n'cp.ngnc  p.iî  les cliiinlcuscs  nl l'hor-

ïcur les dircctcurs  inusic;iux  Il ;i Fallu

ui Imuver  une reinplaçanlc  m extrc-

mix Ces condiiioni  exceptiûnnelles  t'e-

ronl  quaon lui  piirdonnera  volûnfiers

une lenue Sty e operetle,  et 3uste, un
peu plus diffici1ement,  des mè1ismes ta-

rabiscüiés.  Ià ou l'on aurait  aimé une

ligne  de chani pure et iranchante  Heu-

reusement  ses compagnons  masculins  ne

saétaient pas lrompés  de film  et David

Rendal1, tènor, Kurl  Ollmann,  bary-

lon,  onl magnifiquemenf  servi la musi-

que et le lexle.  Dans le ii  War  Re-

quiem  )},  les voix  solisles dahommcs

inlerviennenl  avec un peiil  orchestre  de

Semyon  Bychkov  gu pupitre  à Pleyel.  (( Plus  gttentifà  une esthMique  du timbre  qu'à  l'expression  d'un  pathos  »». (Pholt»

Joël Lumien.)

0
nudité.

En plan  large,  le grand

orchestre  et les  choeurs

Ces derniers  ûnt  brîllê
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AUDITIONS
SAISON  92 95
BRmEN WAR Rt0uitm  - BYCllkOV

BEETI10VEN Sympliosit  so9 - Htut»iq

JANACEk MESSE Glaqoliïioiit  - Bychl«ov

STRAVÏNSk)/ SywpŒioxic dc Psîiiwcs  - Pappïho

Ehntqisïntwtsn,  cosccnïs  ïélévisés,  ïounséts  A l'#nasqtn.

POUR  UNE aiidiïios  AVEC Anïliiin  Oldhaw,
ïéléphohtz  dis  maihïtxaxï  AU 41 59 }1 00

SÀLLE PLEYFL,

2»2, RUE DU FAUBOUR(,  SllNiHONOllE.

75û08  PARIS

l'apnès-tnidi

lilmlX%tl I

29

24

28

14

17

9

21

17

EFFECTIF  OCTOBRE  1992

53

95

42

159

26

64

38
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16, 17 et 19 décembre 1992

LE CHŒUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS

ARTHUR  OlDHAM,  CHEF  DE CHŒUR

Le Chœur  de l'Orchestre  de Paris a été créé en 1975 à l'initiative  de
Daniel  Barenboim  et sous l'égide  de Michel  Guy, alors Ministre  de la
Culture.  La direction  en est confiée  à Arthur  Oldham.

Constitué  de 180 choristes  amateurs  sélectionnés  sur audition,  le
Chœur  se réunit  deux  soirées par semaine  sous la direction  d'Arthur
Oldham  pour  travailler  les grandes  œuvres du répertoire  classique  et
conteînporain.  Afin  d'assurer  un renouvellement  perinanent  de ses
ï'neînbres  et demaintenirunhautniveau  de qualité,  des auditions  ont
lieu chaque année.

Le Chœurparticipe  régulièrement  auxconcerts  donnés  par  l'Orches-

tre  de Paris, en  France  et à l'étranger,  sous la direction  de chefs tels

que Seïnyon  Bychkov,  Daniel  Barenboim,  Pierre  Boulez,  Antal
Dorati,  Carlo Maria  Giulini,  Rafaël '[(ubelik,  Zubin  Mehta,  Seiji
Ozawa,  Mstislav  Rostropovitch,  Sir Georg  Solti,  etc.

Reconnu  ïnondialement,  il est in'vité par de grandes formations

étrangères  telles que l'Orchestre  Philharmonique  d'Israël  (concert
du 40 "  anniversaire  en 1986,  sous la direction  de Zubin  Mehta),  la
Philharmonie  de Berlin  (Daînnation  de Faust de Berlioz,  sous la
direction  de Daniel  Barenboim  en 1989)...

Si vous  désirez rejoindre  le Chœur de l'Orchestre  de Paris, en
acceptant  la discipline  d'un  travail  régulier,  n'hésitez  pas à contacter
le secrétariat  du Chœur  au 43 59 31 00 (l'après-midi).
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GÜNTHER  HERBIG

GüntherHerbigétudie  avecHermannAbendroth  àl'Académie  Franz

Liszt  de Weimar,  puis  se perfectionne  avec Hermann Scherchen et
Arvid  Jansons. Pendant deux ans, il travaille avec Herbert von
Karajan.  En 1957,  il  débute  cornme  chefrésident  au Théâtre National
de Weimar,  puis  devient  Directeur  musical de la ville de Postdam de
1962  à 1966.  En 1972,  il est nomrné  Chef permanent de l'Orchestre
Symphonique  de Dresde,  fonction  qu'il assure  ensuite à l'Orchestre

Symphonique  de Berlin  de 1977  à 1983.  En 1979, il devient Principal
ChefinvitéduDallasSymphonyOrchestrapuis,  en 1982, del'Orchestre
Philharmonique  de la BBC,  date qui  marque  ses débuts en Europe de
l'Ouest.  Depuis  son installation  aux Etats-Unis comme Directeur

musical  du Detroit  Symphony  Orchestra,  il a dirigé tous les grands
orchestres  américains  :NewYorkPhiIharmonic,  Chicago Symphony,

Boston  Symphony,  Philadelphia  etClevelandOrchestras,  LosAngeles

Philharmonic...  et a effectué  plusieurs  tournées avec son orchestre.
GüntherHerbigaégalementdirigéauJaponetilestinvitérégulièrement

par l'Orchestre  Symphonique  d'Israël. Après avoir joué avec lui
à Washington,  Daniel  Barenboïm  l'invite,  en 1986, à diriger
l'Orchestre  de Paris,  avec  lequel  s'établit dès lors une collaboration

régulière.  Depuis  1989,  Günther Herbig est Directeur Musical du
Toronto  Symphony.

l'Orchestre  de Paris  exprime  sa vive  reconnaissance  à Madaîue  Donna  BROWN  et à Monsieur  William  SHIMELL
pour  avoir  bien  voulu  remplacer  respectivement  Madame  Edith  WIENS  et Monsieur  Franz  GRUNDHEBER,  souffrants.

Donna  BrOWlTh soprano Haîma  Schaei'  ïnezzo-soprano Daîiid  Rendall  ténor

Ai'thcii'  Oldhan'i

rhryF  rjp  rhrmrr
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Orctiestre  dtFlarts

Beag-  mais

fluctuam
Uôrchsstrs  de  %rls

étalt  dlrlgë  par  Gunîher  Her-
blq.  8agueite  de  t.!'tarms
mais  souvent  dangersuse-
ment  ondulante  ' et  parfala
d'une  assaz  fkt'reuse  Imprk
clsian.  Uasprlt  das aiuvres
(Hu(tlèmv  ett%uvïème  Sym-
phonles,  de €3eethoven)  était
assurément  prëservè,  mals

Thomogèîièltè  instrumsntals
a quelqu*  peu-  soutfeirt  ds
dècalages  intempestlfs.
Cala  dlt. Ia Hultlèmæ  sonnait

clalrs st lôyeua@  et.'.dansla
Neuvième..  Ie  mauvemsnt'
ent:  fut'  dïina.  trk  bellaiin-

tlendrat-  la:valxa  da  roaaiqnat

Ide Oannai. Brawn,îauaulu
mlneuse  qu:aisèe',.Je=beau

1(m5rrémauvantdt".Hanna
Sôhaer,.  aiûsi)  qui  iesddiar-
mss  da  la voi:chdaa  Oavid
F!endall,  toujourtiaussi  duc-
tlls:et  saugie.  Mals 1e regret-
tarai  quë= Wllllam.  Shimell
dontla'puiuanaevaœle  est
indénlablsi  pkhs  par une

lustesae trop appraximatlve.
L'orc+'iestrer  s'est'  surpassé
malgrè  les  fluctuatlons
d'une  baquette  indkias.  et
e chœur  ds l'Orctiestrs  da

Paris  a fait de  I excallent
travdil.

pitmaprm.

Pleyd .' àrmer  concet.  sa-
medi. a [6  h 30.
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Qui  rencontre-t-on,  un soir  de grand  concert  dans une salle  parisierme  ?

Le public  invité  par  les mécènes  (clients,  œdres)  : robe de cockttïil,  costume  sombre,

congratuhïtions...  et ennui profond pendt;int ie concert.
Les merrrbres de la nomenklatura qui profitent des premières loges. L'aircompassé, ils

vont,  àl'entracte,  boire  un  verre  dans  un  salon  privéoù  les attend  le directeurdu  théâtre  (qui

aimerait bien leur glisser un mot de ses diffiaîltés)':
Les joumalistes  : parqués  en général  sur  deux  rargs,  ils s'entretiennentavec  anima-

tion  des derniers  potins,  puis  prennent  un air  impassible,  n'applriudissent  jamais...  et

pâlissent légèrement au moment du bis, aïr ils se derrumdent s'ils pourront r0ondre à la
question  qu'on  ne manquera  pcts de leur  poser  à la sortie  : (( Mais  de qui  est-ce ? i>

'Les spêcialistes quidiscutent pe'ndant rentractesans être jamais d'accord, saufsur un
point  : ai17eurs  (Berlin  1954,  Salzbourg  I971,  ChicagoI979)  c'était  tellement  mieux  !

-Les consciencieux  qui  plongent  le nez dans leur  programme  sans jcimûis  regarder

l'interprète.

Les maniaques quiverifient au c);irono : (( 2'40 de plus que Korajan )».

Lesmélomanesénervés quicrient«chut!»tellementfortqu'ilsenarriventàdéranger
rinterprète  lui-mêrne.

Les pressés qui applaudissent comme des fous dès le dernier accord joué, sans laisser
le silence  prolonger  la rrwsique,  montrant  ainsi  qu'ils  7?'ont rien e;ntendu...

Les goujats qui font lever tout leur rang pour s'enfuir dès la dernière note.
Les indiffére'nts, qui, pendant une prestation exceptiomïelle, vous parlent àl'entracte

de la situation  économique  (très  mauvaise  évidemment).

Les remuants qui penchent la tête de gauche à droite, vous forçant à fiiire de même,
jusqu'à  ce que la personne  quise  trouve  derrière  vous  vous  donne  une tt;ipe surl'épaule.

Les désargentés,  placés  au troisième  balcon  de côté, dernier  rang,  derrière  le pilier.  Ils

sont  venus  parpassion  mt'iis  ils  perderit  Itï premièrepartie  du concert  à lorgnerles  places  libres

à rorchestre  et le ù:but  de la deuxième  à se bousculer  pour  s'en  emparer.

Les enrliumés-tousseurs au sujet desquels on finit par se poser des questions ; sont-
i7s toujours  Ies rn;tmes,  en décembre  comme  ert juillet,  et d'année  en anrrLe,  (seraient-iIs  a(ors

payés par une mystérieuse cabale) ou bien changent-ils chaque fois ?
Aprésertt,lecalcul:celafctitcombiendepersonnesquiécoutentvraimentlamusique ?
Public  insupportable.  Public  indispenst;ible  ... Clïer  public  !

Mid'ièle  Worms

!NI
SOMMAIFIE:  3/POLYPHONIES  17/SAISONS  i9/FESnVALS  20/ALLABREVE  25/SOLOS  27/CONCERTS

35/TABLATURES  41/SOLFÈGES  52/MÉTIEF1  DE MUSICIEN  54/RECF1UTEMENTS  54/ABONNEMENT
ENCARTS. LIBFIE CONCC)URS coxcïhisxuo-  spocsc.  smt:ï  NOS RUBRIl)llES  stoîcïioxhacbs  soxï  LIBRES  DE TOUTE pusuci'rÉ



SOCIETE  DES CONCERTS  DU CONSERVATOIRE

SAISON  1992  . 1 995

D

PI

SEMYON  BYCHKOY

DIRECTEUR  MUSICAL

22 et 23 JANVIER 1993
J

Zora Jehlickova soprano

Zora  Jehlickova  étudie  le piano  à
l'Ecole  Populaire  des  arts  de  Brno

(Tchécûslovaquie)  pendant  sept ans avant

de commencer  le chant.  Après  son diplôme

au conservatoiredePrague,  elle  est engagée

au Théâtre  Karlin,  puis  en 1973  au Théâtre

NationaldePrague  où  sonpremierrôle  sera

Natasha  Rostova  dans Güerre  et Paix  de

Prokofiev.  Invitée  sur les grandes  scènes

lyriques  européennes,  elle incarne  Xenia

(Boris  Godounov),  le rôle  titre  de Rusalka

de Dvorak,  les principaux  rôles  des ûpéras

de Mozart  (Fiordilig',  Donna  Anna,  Donna

E]vira,  }a Comtesse)  ainsi que Madame

Butterfly,  Mimi  (La Bohème),  Leonora

(Le  Trouvère),  Desdemona  (Otello),

Manon  (Manon  Lescaut).  Elle chante

également  les rôles de Tatiana  (Eugène

Onéguine)  et de Katya  (Katya  Kabanova).

Eva  Randova  mezzo-sopmno

Néeà  Ko}in  (Tchécoslovaquie),  EvaRandova

fait des études scientifiques  avant de se

consacrer  à la musique.  Premier  Prix

de Reggio  Emilia,  elle fait ses débuts  à

Ostrava,  puis  entre  à l'Opéra  de

Prague.  Dès 1971,  invitée  à l'Opéra  de

Stuttgart,  elle en devient  membre,  puis

Kammersüngerin  en 1976.  Elle  y chante  les

grands rôles de mezzû  : Amnetis  (Àïda),

Eboli  (Don  Carlos),  Santuzza (Cavalleria

Rusticana),  Octavian  (Rosenkavalier)  et

aborde  les  rôles  wagnériens,  qu'eHe

chantera  ensuite  sur les grandes  scènes

d'Europeet  des Etats-Unis.ABayreuth,  elle

incarne  notammem  Waltraute,  Kundry  et

Fricka (Ring Boulez-Chéreau).  A Londres

elle chantera  également  dans Le Trouvère

sous la direction  de Bernard  Haitink  et dans

Boris  Godoünov  dirigé  par  Claudio  Abbado.

Parmis  ses enregistrements,  citons Jenufa

avec Sir Charles Mackerras  et Lohengrin

dirigé  par Sir Georg  Solti.

David  Rendal1  ténor

Né à Londres,  David  Rendall  étudie  à la

Royal  Academy  of Music  ainsi  qu'à

Salzbourg.  Il débute  à Covent  Garden  en

1975  dans les rôles du ténor  italien  du

RosenkavalierdeStrausset  deDon  Ottavio

de Don  Giovanni.  Depuis,  i} a chanté,

sur  toutesles  grandes  scènes  lyriques

d'Europe  et des Etas-Unis,  les grands  rôles

du répertoire  de Mozatt  à Strauss.  Depuis

1979,  il se produit  régulièremeni  avec

l'OrchestredePai'is  et l'aaccompagné  dans

p}usieures  tournées  : en 1989  à New  York,

sous  la direction  de Daniel  Barenbûim

(Mtssa  Solemnis)  et en 1991 au Japon,

sous  la direction  de Semyon  Bychkov

(Damnation  de Faust).  Dans  le cadre  du

Festival  Mozart  de l'Orchestre  de Paris,  de

1983  à 1986,  il a été applaudi  dans  les rôJes

dela  Trilogie  Mozart  - Da Ponte.  Sûn

abondante  discographie  comprend  des

œuvres  de Beethoven,  Bruckner,  Donizetti,

Elgar,  Haendel,  Mozart  et Puccini.

Peter  Mikulas  basse

Après des études musicales  à Bratislava

(Tchécoslovaquie),  Peter Mikulas  entre à

l'Ensemble  de Chambre  "Musica  Aeterna"  et,

enl978,devientsolistedel'Opéra  Narional

Slovaque  de Bratislava,  dont il est encore

membre.  Il est Lauréat  en 1977  du Concours

International  de Chant "Anton  Dvorak"  à

Carlsbad,  puis du Concours  Tchaikovsky

à Moscou  en  1982  et  du  Concours

Mirjam  Helin  à Helsinki  en 1984.  Son

vaste  répertoire  comprend  noiammem

les rôles  de Kecal  (La  Fiancée  vendue),

Dulcamara  (L'Elixir  d'Amour),Gremin

(Eugène Onéguinel  Raimondo  (Lucia  di

Laiiunermoor),  Fiesco (Simûn  Büccanegra),

Don  Alfonso  (Cûsi Fan Tutte)  et Sarastro

(La Flûte  Enchantée).  Régulièrement  invité

par le Théâtre  National  de Prague et le

Staatsoper  de Berlin,  il se produit  également,

sur scène aussi bien  qu'en  concert,  à Vienne.

Tokyo,  Londres,  Madrid,  Edimbourg  et dans

de nombreuses  villes  d'Italie.



Leos  Janâëek
1854-1928

MeSSe  Glagolitique  (G1agosk6  mïe),  pour  soprano,  alto,  ténor,  baryton,  orgue,

choeur  et orchestre.

1. Uvod  (introduction')  - orchestre

2. Gospodi  pomiluj  (Kyrie)  - sopmno,  choeur

3 , Slava  (Gloria)  - soprano,  ténor,  choeur

4 . Vëruju  (Credo)  - ténor,  basse,  choeur

5 . Svet  (Sanctus)  - soprano,  alto,  ténor,  basse,  choeur

6 . Agne«e  bo*ij  (Agnus  Dei)  - soprano,  aïto,  ténor,  basse,  choeur

7 . Postlude  - orgue

8 . Intrada  -orchestre

Ecrite  entre  le 5 août  et le 15 octobre  1926  à HukvaldÇ.

Création  le 5 décembre  1927  à Brno,  sous la direction  de Jaroslav  Kvapil.

Edition  Universal,  Vienne

1926  fut  pour  Janacek  une année  d'apothéose.  Il  célèbre  à sa manière  l'indépendance  retrouvée  de la

nation  tchèque  dans  deux  partitions  essentielles,  la Messe  et la Sinfonietta.  La  Sinfonietta  se veut

l'expression  de la foi  d'un  vieil  homme,  nationaliste  intransigeant,  en la perennité  de sa race  et de sa

nation.
La Messe  se permet  d'interpeller  Dieu  lui-même  pour  célébre,r  cette  glorification.  Elle  reprend  les

textes  les plus  anciens  du monde  tchéco-morave,  ceux  des moines  grecs  Saint-Cyrille  et Saint-

Méthode  venus  évangéliser  au 9ème  siècle  le quadrilatère  de Bohème  et la plaine  morave.  Pour  se

faire  comprendre  du peuple,  ils avaient  inventé  une écriture,  dite  "glagolitique"  (du slavon  glagol,

la parole  -et  le verbe-),  se servant  des minuscules  de l'alphabet  grec ancien  pour  traduire  au mieux

les phonèmes  propres  à la langue  slavonne.  Ils  transcrivirent  alors  de nombreux  textes

évangéliques,  ainsi  que  l'ordinaire  de la messe,  en ayant  bien  soin  de conserver  sa mobilité  à

l'accent  tonique  qui  n'est  pas, comme  en tchèque  moderne,  toujours  sur  la première  syllabe

Janacek  s'est  maintes  fois  expliqué  sur  l'origine  de cette  oeuvre,  inattendue  chez  un "lafque".  Dans

sa prime  jeunesse,  alors  qu'il  était  pensionnaire  du Couvent  des Augustins  à Brno,  il avait  participé

aux festivités  ayant  marqué  le millénaire  de la mort  de Saint-Cyrille,  en 1869,  au Monastère  de

Velehrad  et avait  déjà  indiqué  son désir  de revenir  aux textes  de l'époque,  au lieu  de s'en tenir  à la

tradition  latine  inaugurée  dès 890 par  St Venceslas...  à Prague.  De même,  il voulait  "dresser  un

portrait  de la foi de 7/2 Nation en son propre devenir, non pas sur une base essentiellement
religieuse,  mais  mûrale,  erg prenant  Dieu  à térnoin"  Bien  qu'il  se défendît  d'être  lui-même  un

véritable  croyant,  il  voulait  que le premier  témoignage  de la foi  de son peuple  soit  rétabli  dans  sa

vérité  et son archaïsme.  Il  demanda  à un prêtre,  le Père Joseph  Martinek,  de lui  retrouver  un

exemplaiæ  du texte  original  de la messe.

Cette  cantate  pour  quatre  solistes,  choeur,  orgue  et orchestre,  comporte  huit  sections,  cinq  dévolues

au texte  "ordinaire"  (partant  d'une  copie  d'un  numéro  de la revue  catholique  Cyril  de 1921,

proposant  le texte  officiel  en caractères  "glagolitiques"  de la messe,  sous  la signature  du Dr  Josef

Vajs,  avec  le titre  de "Messes  en lHonneur  des Saints  Patrons  en Vieux  Sïavon")  de la  Messe

(Jan!i8ek  n'a fait  qu'ajouter  les Amen  répétés  pendant  le Credo,  selon  le rite  orthodoxe,  et

juxtaposer  le Sanctus  et  le Benedictus),  et trois  sections  purement  instrumentales.  L'intention  de la

partition est essentiellement festive, inspirée par une foi panthéiste et la reconnaissance cons5a5te
d'un  homme  devant  le miracle  de la vie.  Elle  apparaît  comme  un résumé  de l'art  créatif  de Janacek



et se souvient  de la foi  de certaines  de ses héroïnes  (Jenufa),  de sa farouche  passion  pour  la liberté,

individuelle  et collective,  de son étonnement  ravi  devant  l'éternel  renouveau  de la nature  (La  petite

renarde  rusee)  et du triomphe  du génie  slave  surgissant  des temps  anciens,  en sautant  au-dessus  de

trois  siècles  d'obscurantisme.

Sur le plan  musical,  cet "office"  débute  et s'achève  sur des fanfares  instrumentales,  une

Introduction  (ùvod) et une Intrada.  Le thème  mélodique,  présenté  sous forme  canonique  aux

cuivres,  est d'abord  exprimé  selon  le mode  myxolydien  de mi  bémol  majeur,  puis  repris  dans  sa

pleine  majesté  en ut majeur.  Le même  thème  introduit  les trois  affirmations  du Kyrie  (Gospodi

Pomiluj),  dans  un registre  plus  grave.  Lorsque  le choeur  fait  son entrée,  ce bref  motif  se fait  plus

consonnant  et confiant.  Le tempo  s'accélère  pour  marquer  l'urgence  du pardon,  pour  s'achever

fortissimo sous une nouvelle présentation. Le Gloria (Slava) s'ouvre dans une atmosphère plus
confiante  ; il  est  chanté  en alternance  par  la soprano  et le choeur.  L'orchestration  se diversifie  et

dessine  des contre-chants  (flûte  et alto  en la bémol  mineur,  sur contrepoint  des violons  et harpe),

mettant  en valeur  la ligne  vocale  de la soprano.  Des motifs  apparemment  nouveaux  surgissent  sur

l'équivalent  du Qui  tollis  peccata  mundi  (Vzeml'ef  gr&hy  mira...),  à nouveau  interrompus  par  de

brefs  interludes  orchestraux.  Le Credo  (V«ruju)  forme  la partie  peut-être  la plus  originaIe  de cet

office,  avec,  d'entrée,  la puissante  scansion  du choeur  sur les phonèmes  "Vè'-ru-ju,  v@-ru-ju  (je

crois)"  néanmoins  dépourvue  de toute  ostentation.  Un deuxième  épisode  voit  le ténor  re,prendre,

cette  exclamation  de foi,  en s'adressant  à "Jésus-Christ,  SOn fils  unique".  L'accompagnement

orchestral,  archaïsant  en son chromatisme  austère,  s'interrompt  pour  souligner  le supplice  du Dieu

fait  homme.  D'après  le Dr Ludvik  Kundera  (Tempo,  vol.  VII,  p.192),  le long  interlude

symphonique  qui  suit  décrirait  trois  périodes  de la vie  du Seigneur  : Jésus  dans  le désert  (préparant

sa vie missionnaire, andante confié aux bois et cordes), Le Christ bénissant la fou[e (Piu mosso
scandé  par  les cuivres),  La  Passion  du Christ  (confiée  au seul  orgue,  dans un récitatif  violent  et

pIaintif,  aIIegro).  Puis  la marche  vers  le supplice  de la croix  reprend,  ténor  et basse dialoguant  avec

le choeur  qui  commente.  Le récit  de la crucifixion  est donné  par sopranos  et altos,  piano.  Puis  les

voix  de femmes  du choeur  racontent  leur  visite  au tombeau,  leur  étonnement,  enfin  le miracle  de la

résurrection.  Les  voix  d'hommes  modulent  de la bémol  mineur  en ut majeur  pour  clamer  la

glorification  du Christ,  "I  je-di-nu  sve-tu-ju  (et unam  sanctam)"  sur les mêmes  accords  que le

Credo d'introduction, avant le fortissimo conclusif du double "Amin" (Amen). Le mouvement
suivant  marque  la sainteté  du Christ  "que  l'on voit  se promenant  dans les rues,  sous les

acclamations  de la foule,  comme  au,jour  des Rameaux..."  Par trois  fois,  le vioIon  solo  introduit  le

thème  du Sanctus  (Svet)  (proche  du modèle  utilisé  par Bach  dans sa Messe  en si ), que reprend  le

contralto  pour  sa première  intervention.  Le choeur  se fait  à nouveau  entendre  pour  entonner  un

vibrant  Benedictus  (Blagoslovl'...)  sur  contre-chant  du cor  (con  moto).  Le sixième  mouvement,

Agnus  Dei  (Agnece  Bozij),  est un tryptique.  Après  une ritournelle  orchestrale,  adagio,  dans  la

tradition  des Passions  allemandes,  le choeur  a cappella  scande  cet  "Ag-ne-ce  Bo  - zî),  ag-ne-ce...",

alors  que les prières  pour  la rémission  des péchés  sont  exprimées  par le ténor  solo.  Le postlude

d'orgue  forme  comme  une  passacaille  improvisée,  violemment  expressionniste,  tel  un dernier  acte

de révolte  envers  la mort,  celle  du Christ  comme  des pauvres  humains,  condamnés  à cette  épreuve.

L'Intrada  revient  aux fanfares  aiguè5s et éclatantes  du début,  marchç  solennelle  ayant  valeur

d'étemité.  Malgré  la volonté  de son auteur,  cette  Messe  n'est  que rarement  donnée  en plein  air,  du

fait  de l'orgue,  contrairement  à la Messe  au Champs  d'honneur  de Martinfl,  de 1939.  Elle  a

d'abord  fait  carrière  dans les salles  de concert  équipées  d'un  grand  orgue,  parfois  sur  le parvis  des

cathédrales,  l'orgue  pouvant  retentir,  tel  un orage  lointain.  Elle  est devenue  une forme  d'hymne

national  lorqu'elle  est  jouée  sous  les voûtes  de la Cathédrale  Saint-Guy  de Prague  ou dans  la salle

rénovée  du Rudolfinum,  depuis  le retour  de la patrie  de son auteur  à la démocratie  et à la liberté.

Pierre-E.  Barbier
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Chronique  musicale  du  2ï  Janvier  J5""?:S

Semyori  Bychkov  est  bien  chez  lui  dans  cette  "Messe

CilagoIitique"  de  Jariacek  présentée  à  la  Salle  Pleyel  dans

le  grarid  cycle.  de  l'ürchestre  de  Paris.  une  oeuvre

rarernent  dorinée  et  di-F-Ficile  d'accés  car  elle  exiqe  une

attention  soutsnue  et  çine  technique  à  toute  épreuve  devarit

dépasser  l'aspect  apparemment  ru:)ueux  de  la  composition.

Deins  la  vereiion  pr-esentée  par  Bychkov  tocit  a éte'

par-Faitement  maîtrisé,  bien  mis  eri  place  et  surtout

dynamisé  par  1'  interieur.  Messe  Slavorine  ou  Glaqolitique

c a r  c e  ,der  n i  er  t  er  me  dés  i q ne  e ri  ef-Fet  1 ' a 1 p ha  bet  i mag  i ïë

par  les  Saints  Cyrille  et  Meithode  premiers  evarigélisateut-s

du  Royaçtme  de  Grande  Moravie  au  rXosiècle  pour  € ixer  par

écrit  la  larigue  "vieille  Slavonne"  mais  le  texte  utilisé

par  Janacæk  demeurera  la  traductiori  exacte  eri  slavon  de

l'or-diriaire  de  la  Messe  Catholique.

C'  est  une  oeuvre  uniqçie  entre  toutes  les  meeises  par

la  joie  beirbare  presque  païenne  qui  explose  de  toute

part,  tout  en  r-estant  prü-Fondémerit  chrétienrie  par

l'expression  de  la  Foi  Llnique  de  tout  un  peuple  : une  sorte

de  grand  ptïai-e  d'  tiçimariisme  gérieraeux  et  -Ftatet-riel  qçii  se

trarïs-Figure  en  souver-airie  louarige  de  Dieu.  Semyon  Bychkov

se  trouve  ici  eri  par-Faite  complicité  avec  l'oeuvre  : sa

direction  exiqeante  et  souple,  passiorinée  et  r-ayoririante

dorine  en  e-F-Fet  l'accës  poçu-  communier  à  ce  "Service  Sact-é  "

de  Janacek.  Le  travail  des  musicieris  est  eviderit  : quatre

solistes  -  dorit  tr-ois  Tchéqçies  -  très  habités  dans  leur

prestation  suivent  par-Faitement  les  impulsions  du  che-F,

(es  c hoeu  t-s  de  1 ' C) t- c hest  i- e  de  Pa  r i s  so  rit  v i s i b 1 eme  rit

passionnés  daris  leurs  nomm5reuses  interventions  : ils

répondent  avec  une  graride  homoqénëite  chorale  aux  moindres

irrFlexions  et  scipplications  de  l'oeuvre  avec  -Force  et

tendresse  : ce  travail  de  précision  et  de  justesse

demeurent  çine  fois  de  p 1(.lS  1 ' oeuvre  de  pat  ience  et  de

musicalité  du  che-F  des  clioeut-s,  l'  in-Fatiqable  At-thui-

C)ldham...un  orchestre  au  meilleur  de  Sel  -Fürme  surtüut  daris

l ' éc  1 att  tje  ses  cu  i vres  et  1 a sens  i b ili  t  é  soyeust  des  cor  des

envelopparit  dans  un  eci-in  le  message  pati'-iotique  de

Janacek.  En  uri  mot,  un  moment  rarissîme  d'un  concer-t  très

r-éussi  qui  a été  intr-oduît  par  cin  jecine  et  brillant

pianiste  amer-icain  Alairi  Gambel  ( 27  Ans)  qçii  a  SLl

entra'iner  che-fa et  orchestre  dans  çin  style  ti-ès  personnalisé

par-  sa  légér-etë  et  son  naturel  daris  le  premiet-  concertü

pour  piano  de  Beethoven:  décidement  la  relève  des  gr-ands

est  asssurée  par-  la  jecine  gënération  dci  piano-virtuose  qui

semble  avoir  encore  beaucocip  de  choses  à rious  dir-e...

Claude  ül  l ivier  pour  Radio  Notre-Dame

8, rue de la ville-l'Évêque, 75008  PARIS.  - Tél.  : (1) 49.24.10.10  - Fax : (1) 49.24.10.01
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sflTONIO  PAPPANO

Né à Londres de parents italiens,  A+itonio  Pappano étudie le piano, la composition  et la direction,  respectivement  avec Nûrn'ia  Verrilli,  Ai-nold
hranchetti  et Güstav  Meier. Dès le début de sa cariière,  i} s'oriente  vers l'opéra  et devient  chef  de chant aii New  York  City  Opera,  à San Diego, à
%iarelone et à Francfort.  n est l'assistant  de Daniel  Barenboim  poîir  Trislrn,  Pcrrsifal et le Ring  au Festival de Bayreuth,  et pour  la Oilogie MoztrrL-
Dtr Ponle à Chicago.  En 1985, AntonioPappano  faitses débuts de chef avec le South Jut}and Symphony  Orchestra  (Danemark).  Dès lors,  ilretourne
régulièrement  en Scandinavie, dont il dirige les nïeilleures formattons. En 1989, il fait ses débuis avec l'Orchestre  de Paris, l'Orchestre
Phl1halïllOnlaque de RadlO France et l'Orchestre  Nahûnal  de Lyon. n dtîalge egaleinent  le Guîazenich de Col()gnei  l'OrcheStre  S de Ber]atn et
l'Orchestre  de la BBC. Après avoir  fait des débïits  remarqués à l'Opéra  d'Oslo  en 1987 avec La Bohème, il y est aussitôt  réinvité  pour  le Requiem
deVerdi  etWlixrrd  :hnow',  puis  en estnommé  le Directeur  Mîisical  pourtine  pér'iode de trois ans. Para}lèlement,  i1 tnène une active  car+aière de chef
dans les plus grands opéras dîi monde : Chicago,  San Franciscü,  Vancouver,  Covent  Garden,  English  National  Opera,  Staatsoper  de Bei'lin, Opéra
de Montpellter,  GrandThéâtre  de Bordeaux,  oùi}  dirige des atiwes  deVerdi  (Macbe[h,  Le Tr'ouvèr'e, La Tmviam),  Be)1ini (CapulettiedIMontecchi),
Puccini  (Bulledly,  Lü Bohème),Mozart(Cosi  Fan Tu[te),Bïzet(Carmen),  Massenet('!iVer'theô...  Depuis 1992,AntonioPappanoestDirecteurMusical
du Théâtre  Roya) de la Moiuiaie  à Biüe1les.  Au cours de sa première saison, il a dirigé  le Requiem  de Vetdi,  Sa1omé, Un Bal Masqué, Les Maures
Chnnte+rrs,  ainsi que de nümbreux  concerts. Au  Théâtre  dki Châte}et, i} vient  de diiiger  Ltr Trwiara.

1ERRY  HADLEY

ANDRÉ  CAZALET

Professeur  au CNSM  de Paris,  André  Cazalet  mène, para}lèlenîent  à son poste  de Cor  Solo de rOrchesh'e  de Paris, une activité  de soliste qui
l'a  amené à se prodiiire  avec, entre  autres,  }'Orchestre  de Paris,  l'Ensemble  InterContemporain  et Pierre  Büulez,  l'Orchestre  Philharmonique
de Radio-France...  En tant  que chambriste,  il a joüé  notamment  avec Daniel  Barenboim,  Schlomo  Mintz,  le Quatuor  Ta1ich,  Katia  et Marielle
Labèque,  Paul Badura-Skoda  et §ean-Pierre  Rampal.  Son dernier  enregistrement,  l'Elégie  pour  cor et piano  de Francis  Poulenc  avec Pascal
Rogé, chez Decca, a été sa)ué comme un événement  par Gr'mnmophone.

 ,



En septembre  1816,  Schubert  met  en musique  des poèînes  de

Goethe,  en particulier  deux  chants  de Mignoïï  et le cycle  des trois

Chcmts du haïpiste  (Haïfenspieler).  Il est égaleï'nent séduit par un
autrepoèînedeGoethe,leGesarigder  Geisteriïberden  Wassem,dont

il  réalise  un  fraginent  pour  basse  et clavier  usant  de larges  intervalles

d'octaves  et de neuvièmes.  En  înars  1817,  il le reprend  et le met

intégralement  en musique  pour  chœur  a cappella  en la majeur

(D  538).  En  décembre  1820,  ce même  poème  continue  à occuper  ses

pensées  et il en réalise  deux  versions  quasi  simultanées,  l'une  en

ut  majeur  D 704  pour  chœur  d'homî'nes  à huit  voix,  quatre  ténors,

quatre  basses,  deuxaltos,  deuxvioloncelles  et contrebasse,  l'autre  en

ut dièse  mineur  D 705,  avec simple  accompagnement  de piano.

Il semble  que la composition  soit  restée  incomplète,  après  les

premières  cent-vingt-cinq  î'nesures,  la demière  strophe  du poèîne

n'étant  pas  prise  en compte.  Au  début  1821,  enfin,  il reprend  cette

deî'nière  tentative  et la termine  enl'étendant  pour  chœur  à l'iuit  voix

et cordes  graves.

Gesang der Geister iiben den Wassern

Joh«um Wo1fgaïig  l)On Goethe

Des Menschen  Seele

Gleicht  de+n Wasser  :

Vom  Him+nel  komint  es,

Zum  Himmel  steigt  es,

Und wieder  nieder

Zur  Erde  mui3 es,

Ewig  wechse)nd.

Strôint  von  der hohen,

Steilen  Felswand

Der  reiiïe  Stralïl,

Dann  stüubt  er lieblich

In WolkenwelIen

Zuin  glatten  Fels,

Und  leicht  einprangcn

Wallt  er verschleiernd,

Leisrauschend  zur Tie[e  nieder.

Ragen Klippen

Dem Sturz  entgegen,

Sch.üumt  er unmutig,

Stufenweise
Zuin  Abgrund.

Im flac)'ien  Bette

Scl'ileicht  er das Wiese+ïtal  hin.

Und  in de+n glatten  See

Weideiï  ihr  Antlitz

Alle  Gestirne.

Wind  ist der Welle
Lieblicher  Buhler:

Wii'id  inischt  VOln Grund  aus

Schàumende  Wellen.

Seele des Menschen,

Wie  gleichst  du dein Wasser!

Schicksal  des Menschen,

Wie  gleichst  du dein wind!

Chant  des esprits au-dessus des eaux

L'âine  de l'hoinme

resseinble  à l'eau  :

venue du ciel,

elle inonte  au ciel

et doit  de nouveau

descendre  sur la terre,

dans une éternelie  alternance.

Le jet pur

jaillit  de la haute

et abrupte  paroi

puis se liulvérise  gracieuseinent
en gouttelettes  vaporeuses

sur le rocher  lisse,

Ic touche  légèreinent  et,

ondoyai'it  comine  un voile,

retoinbe  dans un inuï'inure  vers l'abîine.

Si des +'écifs saillants

font  obstacle  à sa chute,

il écume,  contrarié,

et poursuit  pai' degrés

sa toinbée  vers le gouffre.

S'étalant  en SOITh lit  plat,

il glisse à travers  les prés du val

et les astres

reflètent  leurs  faces
dans l'onde  lisse du lac.

Le vent  est pour  la vague

un lendre  amant  ;

le ve+ït soulève  et inêle

leS vagues eCulna]]teS.

Aine de l'homine,
que tu ressembles  à l'eau,

destinée  de l'ho+'nine,

que tu i'esseinbles  au vent!

«La  Syinphonie  des Psauînes  a pourorigine  La commande  (7'u1? éditeur  me

suggérant,  par  routine,  d'écrù'e  que(que  chose  de populaire.  Pour  moi,  ce

qua1ificatif signifiait, non pas de s'adapter à la compréhension du peupLe,
convne le voulait l'éditew', mais de faire quelque œuvre  "universellement
admirée". J'ai ïnême  choisi le Psaume  150 en partie pour  sa popu[arité,

bien qu'wïe  autre raison fût également excrcte : c'était 17?01? désir de réagir
contre  les nombreux  compositeurs  qui s'étaient  senïis de ce psawne

ïnonun'ientalpourexprimerleursensibi(ité(yrico-sentimentale.  Lespsaumes

sontdesprièresd'exaltation,  maisaussideco(ère,  dejugementetmànede

malédiction>»  (Igor  Stravinsky,  Entretiens  avec R. Craft,  Galli'inard,  1963).

LaSymp/'ioriiqa'gPsaumesestsanscontexteuneœuvrereligieuse,toutcoimne

]e Pmer Noster (1926) qui la précède et les paititions  « vénitiennes )) : Messe,

Ccmticwn  Sacrun'i  en l'honneur  de Saint  Marc,  Threni.  En 1930,  l'auteur

du Sacre a profondéinent  évolué  et peut  se periï'iettre  d'absorber,  sans

renier sa personnalité, aussi bien les mânes de Jean-Sébastien Bach
(contrepoint  de soutien  au Psauine  40, double  fugue répartie  entre

instruments  et voix)  que la psalî'nodie  archaïsante  pour  le Psauî'ne final,

déjàutilisée  (avecmoinsdebonheur)  dansŒdipusRex.  L'absencedecordes

aiguës  (violons  et altos)  laisse  laplace  libre  pourles  timbres  plus  trancl'iants

des bois. L'œuvre  s'affirme  comme  un l'iyinne  pour  sa]]e de concert,  une

profession  de foi religieuse  indiscutable.  Coinîne  l'affii'ina  avec quelque

agacement  Stravinsky  lors de ]a création  de cette œuvre  à Rome,  la

Symphonie  dePsaumes  <« n'estpas  une  symp1'ionie  où j'ai  mis  des psaumes

à chanter;  mais  des chants  de psaumes  que  je  syïnp1ionise  )).

l. Exaudi orationein  ineain, Don'üi'ie

Et deprecationein  mea+n.

Auiibus  ercipe laci'iinas ineas.

Ne sileas.

Quoniain  advena ego suin apud te

et peregi'inus, sicut oinnes pah'es inei.

Ren'ütte mil'ii,

ut refiigerer  pi'ius quam abeain

et ainplius  non ero.

Vulgam, Libr. Psalm XXXlX  12-13

2. Expectans expectavi Domiiïuin,

et intendit  inihi.

Et exaudivil  pi'eces ineas :

et eduxit ine de lacu n'iisei'aie,

et de luto faecis.

Et statuit supra petrain pedes ineos :

et direxit  greSsus meos.

Et ii'iunisit  in os +neuin caiïticuin  novuin,

canneri Deo nostro.

Videbunt  inulti  et tiinebunt  :

et spei'abunt in Doinino.

Vurg. Libr. Pwhïi  )XJ. 1-3

3. i'Jleluia !

Laudate Donffnuin  in sai'ictis Ejus :

Laudate Euin iiï fii'inamei'ito virtutis  Ejus.

Laudate Eüin in virtutibus  Ejus.

Laudate Eum secunduin inultitudinein

inagnitudinis  Ejus

Laudate Euin in sono tubae. Alleluia.

Laudate Doininuin,  laudate Euin.

Psmune 150 (Sainf Jew  )

Ecoute ina pi'ière, Seigneui',

el pre:te l'oreille  à mon appel.

Ne reste pas insensible à mes lannes.

Ne gai'de pas le silence

Car je suis devant toi con'i+ne un étrangei',

un passant coinine  toüs mes pèi'es.

Détoume  de inoi le regard,

que le putsse l'eSpll'el', avai'it que )e m'elï aille
et ne sois plus.

l'aï nffs en le Seigneui' toute inon espéi'ance

et il saest penché su+' inoi.

Il a écoulé ma pi'ière

Il in'a t'i+'é du lac d'infortune

et de sa lie fangeuse.

Il a fe+'ineinent posé ines pieds sur un sol solid

il a affei'ini ines pas.

n a nns dans ina bouche un cantique i'iouveau

en chant El noh'e Dieu.

Beaucoup vei'ront et craindront  le Seigneui'

et espéreront en lui.

Alleluia !

Louez ]e Seigneur dans son sanctuaire :

Louez-le au fil'lllalllellt  de Sa puissance :

Louez-le dans ses hauts faits :

Louez-le dans la inultitude

de ses gi'aiïdeürs !

Louez-le par le son de la h'oinpette :

Alleluia ! Louez le Seigneur, louez-le :
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Examen reussî
Les débuts d'un jeune chef italien

à la tête de l'Orchestre de Paris

ANff)NIO  PAPPANO

sdle Pleyel  

' Antonio  Pappano  monte  sur ie
podium.  Le nouveau  dircctûur  du
Théâtre  royal de la Monnaie  de
Bruxelles  paran  intirnidé.  Il y a quel-
ques sernaines, l'unanimité  ne s'était
pas faite sur sa direction  de la Tra-
viata au Châtelet  (le Monde  du
18 février).  Ce soir, il doit  jeter  les

dés, une fois encore. Il est face à
l'Orchestre  de Paris,  dans un pro-
gramme  aussi formidable  que diffl-
cile : le Chant  des esprits  au dessus
des eaux, pour  chœur  d'hommes  et

Hr:me'fi:raavt%n,dedes%:"ar'a Hraoru'ssa;
la SMnade  pûur  ténor, cor et orches-
tre à cûrdes, de Britten,  et la Sym-
phûnie  de Psauws,  pour  chœur
mixte,  violoncelles,  contrebasses,
deux pianos et instruments  à vent de
Stravinsky.

Pàppano  sera applaudi,  d'abord
avec mserve, puis acclamé. D'œuvre
en œuvre, il surmonte  son trac, sait

s'imposer  aux musiciens.  Sa gestique
manque  encore  de délié,  de sûreté.
Dans les pasmges les plus oomplexes,

de Mûrt  et Tramfigumtiûn,  l'orches-
tre sonne de façon  trop  compacte,
mais jamais  la tension  ne se relâche,
jamais  le fil qui unit  les épisodes ne
se rompt,  même si les rythmes  flot-
tent un peu et si lai changements  de
mesure se font  un peu rudement.

L'Orchestre  de Paris est d'ailleurs
dans une forme  éblouissante,  à la
hauteur  d'un programme  qui met en
valeur  ses cordes  graves dans trois
des œuvres programmées.

Mais, ct ccla est si rare qu'il  raut
lc notcr, lcs violons  sonncnt  avcc
plénitude  dans la splendide  sérénade
de Britten.  E1le est joliment  chantée
par le ténor  Jerry  Hadley.  André
Cazalet,  cor solo de l'orchestre,  lui
donne  une réplique  que quelques
rares dérapages ne peuvent  ternir.
Eit-il  possible de chanter  ainsi sur cet
instrument  diabolique?  On jurerait
que non. Cazalet chante  pourtant
avec plus d!Slasticité,  d'imagination
sonore que ce ténor  britannique
pourtant  particulièœment  rafflné.

La Symphonie  de Psaumes mettait
un point  d'orgue  à ce concert. C'est
l'un  des  chefs-d'œuvre  les plus
étranges du Stravinsky  néo-classique,
une prière  symphonique  qui doit
beaucoup  au Bach de l'Art  de la

fugue. Son orchestration pose de
redoutables  problèmes  d'équilibre.
Pappano  les surmonte.  ïl s'attache à
faire chanter  chacune des lignes. Le
chœur est en forme  lui aussi, et les
diverses  interventions  des bois sont
un régal. Michel  Benet est décidé-
ment  un  grand artiste  : aurait-il
choisi le violon  au lieu du hautbois
que le monde  musical  serait  à ses
pieds.

ALAIN  LOMPËCH

p'Bicenïs  DES 5 ET 6 MAI  1993




